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  Avant-propos


  Encore un livre sur le rosaire! Il y en a pourtant des dizaines... et que va-t-on nous apprendre de nouveau? Pourtant ce livre ne sera pas comme les autres. Il relève du défi. Le défi de réconcilier les ardents défenseurs de cette dévotion si ancienne avec ceux qui ont depuis longtemps oublié leur chapelet... quand ils ne l'ont pas relégué aux oubliettes de l'histoire!


  Le désir d'écrire cet ouvrage est né lors du Pèlerinage du Rosaire à Lourdes, en octobre2012. Cette année-là, le leitmotiv qui traversait les différentes prédications était un slogan simple: «Rosaire un jour, rosaire toujours!» Il a été repris par la foule rassemblée pour la dernière messe de ces quatre jours intenses. C'est là qu'est née une conviction: on parle toujours du rosaire, mais on en parle si mal. On parle toujours du rosaire, souvent pour en dire du mal. Alors que lorsque l'on a pu en goûter un peu la richesse, on ne peut plus s'en passer... Il fallait donc prendre la plume, puisqu'il était dommage de rester sur un malentendu.


  


  Cette conviction a été renforcée par deux rencontres. Deux femmes sont venues, l'une après l'autre, me voir pour me questionner sur le rosaire. L'une est une sœur apostolique dominicaine d'un certain âge. Elle était intriguée par le fait que les jeunes reprennent leur rosaire alors que sa génération l'avait plutôt délaissé. Elle m'a abordé, en toute bonne foi, et m'a posé la question suivante: «Frère, je ne comprends pas. Pourquoi les jeunes prient-ils le rosaire? C'est si peu moderne. Non, je ne comprends pas. Est-ce un refuge, une fuite? Non, vraiment, je ne comprends pas.» Alors, ensemble, nous avons essayé de comprendre, de voir cette nouvelle sensibilité, de partager cet amour pour Notre-Dame. Tout simplement.


  L'autre est une jeune moniale dominicaine. Alors que j'étais de passage dans son monastère, elle a demandé à me rencontrer au parloir. Et là aussi, la conversation est venue sur le rosaire et sur Marie. Elle aussi, tout comme la sœur apostolique, m'a fait part de son trouble. Elle y est allée directement: «Explique-moi! Je vois bien que Marie est importante, qu'elle occupe une place incontournable dans notre Église, mais je ne le sens pas. Et j'en souffre, parce que je me rends bien compte que je passe à côté de quelque chose, à côté de quelqu'un. Je le sais, mais n'y arrive pas. Explique-moi!»


  C'est l'appel – le cri! – de ces deux femmes qui est à la source de ce livre. Il fallait donner des explications. Mais comment expliquer un amour qui s'exprime par une forme de prière qui vient donner une coloration toute particulière à la vie? Certes, une dévotion, quelle qu'elle soit, est un cadeau du Seigneur. On le reçoit, parfois même sans savoir pourquoi, et on ne peut que rendre grâce. Ce sera un autre défi lancé par ce livre: partager une approche personnelle de Marie qui, loin d'être une personne qui divise, est celle qui pacifie. Et elle nous donne le rosaire!


  


  Dans cet ouvrage, nous allons reprendre les principales critiques qui sont faites au rosaire. Elles sont nombreuses et constitueront les différents titres de chapitre. Nous verrons que ces griefs ne sont pas toujours faux... mais qu'ils ne sont pas toujours justes non plus! Il est important de les voir en vérité pour comprendre comment ces critiques nous poussent à toujours mieux faire. Nous allons essayer également de découvrir le rosaire tel qu'il est, en évitant les projections psychologisantes qui viennent parasiter le débat. Nous nous ouvrirons enfin au monde car le rosaire est prié en tout lieu et selon des modalités parfois surprenantes. Cette ouverture au monde est fondamentale: nous avons souvent une vision très réduite de l'Église, limitée à nos petits cercles. Partager d'autres expériences, voir différentes situations, est source de joie et d'espérance! Le rosaire est si vivant!


  Par ce livre donc, nous allons recevoir, d'une certaine façon, le cadeau qu'est le rosaire. Un cadeau qui nous fera voyager dans le monde de Dieu et celui des hommes, de la terre jusqu'au ciel!


  En un mot, il s'agit de voir ce que l'on dit toujours du rosaire pour le découvrir, vraiment, un jour... pour ne plus pouvoir s'en passer, toujours!


LE ROSAIRE, C'EST...

Une prière de vieux

Voilà un argument souvent entendu ! Notons cependant qu'il n'est pas utilisé si innocemment que cela. Ce ne sont pas les plus jeunes qui l'emploient mais plutôt ceux qui sont dans une tranche d'âge de 40 à 60 ans, cette tranche d'âge qui a, hélas !, souvent oublié son chapelet. Et il y a, dans cette façon de désigner le rosaire, une certaine condescendance qui montre une méconnaissance de ce qu'est cette dévotion. Il y a aussi, avouons-le – je peux me le permettre puisque j'appartiens à cette catégorie ! – un désir de refuser son âge, de se croire toujours « jeune. »

La sœur dominicaine qui me disait ne pas comprendre que le rosaire soit repris par les jeunes faisait partie de cette catégorie-là, mais elle avait au moins l'honnêteté d'affirmer qu'elle ne comprenait pas. Pour elle, finalement, le rosaire était bon pour sa mère ou sa grand-mère.

Nous avons tous une image du rosaire. Et celle-ci est souvent liée à nos grands-mères. Les miennes vivaient le chapelet à la main. Dans la famille, nous disons souvent en souriant, que le cercueil de l'une d'elles devait être bien lourd à cause de tous les chapelets que nous y avions mis ! C'était il y a plus de 20 ans et aujourd'hui je regrette de ne pas en avoir gardé un en souvenir.

Si une grand-mère, un grand-père lisent ces lignes, qu'ils pensent à donner un de leurs chapelets à leurs petits-enfants. Ils le garderont comme une précieuse relique, comme un souvenir de cette foi qui se transmet. Si un petit-fils, une petite-fille lit ces lignes, qu'il ou elle pense à demander son chapelet à sa grand-mère, à son grand-père ! Ainsi la « prière de vieux » devient une prière qui traverse les générations !

 

Et d'ailleurs, ce n'est pas parce que le rosaire est prié par les personnes âgées qu'il est une « prière de vieux ». C'est plutôt la sagesse des anciens qui nous apprend à regarder cette prière. Parce qu'une prière, ça se transmet. Il y a plus d'une dizaine d'années, nous avions lancé une chaîne de prière sur internet. Elle n'est malheureusement plus en service. Cependant, certaines intentions, transmises depuis des dizaines de pays, résonnent encore dans ma mémoire. Chaque internaute devait, en plus de son intention, indiquer son prénom, son âge et son pays. Un petit Paraguayen de deux ans avait déposé l'intention suivante : « Avec ma grand-mère, je prie pour tous les enfants du monde. » Il est évident que cet enfant n'avait pas saisi lui-même l'intention en question, mais je me plaisais à l'imaginer sur les genoux de sa grand-mère, tous deux réunis dans une prière qui venait d'un seul cœur, le leur.

Et c'est une des grandes beautés du rosaire : c'est une prière qui transcende les générations, qui permet de prier ensemble, sans que l'âge vienne entrer en ligne de compte. Nous vivons dans une société qui insiste d'autant plus sur la dimension communautaire qu'elle est morcelée, au bord de l'explosion parfois. Elle est souvent tentée par le « jeunisme » qui nous fait croire que la jeunesse a forcément raison, qu'elle est éternelle et que nous vivrons jeunes et beaux toujours. Nos communautés ecclésiales ne font pas exception et sont parfois gagnées par cette tentation. C'est ainsi qu'il faut « faire jeune », avoir des « messes de jeunes ». Il ne s'agit pas ici de critiquer les initiatives qui laissent leur place aux jeunes dans nos communautés, mais plutôt de souligner le fait que leur laisser la place ne signifie pas exclure les autres. Il n'y a pas de « messes de jeunes » ni de « messes de vieux ». Non, il s'agit d'une seule et même Église, composée de membres de tous âges.

Il en est de même pour le rosaire. Il est prié par des chrétiens de tous âges. Si dans nos sociétés européennes, il est souvent associé aux personnes âgées, c'est parce que notre Église et notre société sont vieillissantes. Mais elles ne sont absolument pas révélatrices de ce qui se passe dans le monde.

 

Les frères dominicains ont la charge de nombreux sanctuaires et l'immense majorité d'entre eux sont dédiés à la Vierge Marie. Je garde un souvenir très ému de deux séjours à Chiquinquirá, dans le centre de la Colombie. Il est impossible qu'un passage par ce sanctuaire, où la Vierge du Rosaire est vénérée, laisse indifférent. Les foules s'y pressent. C'est le peuple chrétien qui vient à la rencontre de Notre-Dame pour qu'elle leur donne son Fils. Et tous, toutes générations confondues, prient le rosaire. C'est aussi simple que cela, comme une fête de famille. On y vit des instants de pur bonheur. J'y ai béni des pèlerins pendant des heures et si mes frères ne m'avaient arraché à leur étreinte... j'y serais encore, sans aucun doute !

Là on voit bien que le rosaire n'est pas « une prière de vieux ». Il y a d'ailleurs dans l'utilisation de cette expression un curieux paradoxe. Dans notre société moderne, les objets anciens ont souvent de la valeur et pour les civilisations plus récentes – je pense aux Nord-Américains notamment – il existe une véritable fascination pour une prétendue splendeur passée. Même si le goût est une histoire de mode, les vieilles pierres émerveillent. Pourquoi n'en serait-il pas de même avec un vieux visage, de vieilles mains qui tiennent un chapelet ? En effet, ils disent toute une histoire, des rencontres, des expériences heureuses et malheureuses.

Hélas, notre société, dans sa recherche immodérée du plaisir, écarte tout ce qui peut lui faire penser à la mort. Une fois encore, il faut rester jeune, éternellement jeune. Et on en vient à cacher son âge... et même ses cheveux blancs ! Peut-être devons-nous trouver ici une des raisons de la désaffection de certains pour le rosaire : cette prière n'est pas seulement liée à nos aînés, mais elle nous rappelle également que notre vie doit finir. Dans le texte du Je vous salue, Marie, il est explicitement fait référence à « notre mort. » Et plus on avance en âge, plus on sait que le passage de cette mort est obligé et que nul ne pourra en faire l'économie.

J'aime rappeler que chez ceux qui sont atteints de la maladie d'Alzheimer, la dernière chose dont ils se souviennent, la plupart du temps, c'est leur Je vous salue, Marie. Pas le Notre Père, mais bien le Je vous salue, Marie. Nul doute que cette prière les conduira à s'en remettre, consciemment ou non, à Notre-Dame.

 

Si cette prière est associée aux anciens, c'est sans doute également parce qu'il s'agit d'une prière très ancienne. Je ne ferai pas ici une présentation de l'histoire du rosaire ; tant de documents en traitent déjà ! Soulignons cependant qu'il est le fruit d'une lente évolution. Le temps l'a patiemment travaillé et je dis souvent que j'aime voir dans cette longévité un gage de sécurité. Et que dire de tous ces autels du rosaire que l'on trouve dans nos églises partout dans le monde ! On y voit la Vierge Marie qui donne le rosaire à saint Dominique, comme un cadeau qu'elle fait à l'Ordre des Prêcheurs !

D'ailleurs, il fait partie de notre tenue dominicaine. Nous le recevons le jour de notre prise d'habit. Ce n'est pas un rosaire comme les autres puisqu'il a appartenu à un autre frère, un ancien, avant nous. Les frères qui nous remettent ce rosaire le savent bien et ils ont même parfois la délicatesse de l'« adapter » à celui qui va le recevoir. Le mien a appartenu au frère Joachim Mestelan, décédé à Biarritz le 1er décembre 1931. Sa croix, ajoutée bien plus tard, est celle du rosaire du frère Jacques Jomier, mort à Toulouse le 7 décembre 2008.

Ce rosaire devient alors un héritage qu'il faut apprendre à faire fructifier. D'une certaine façon, la prière de ces frères m'accompagne au jour le jour. En utilisant ces objets qu'eux-mêmes ont eus entre les mains, c'est leur prière qui se perpétue dans la bouche et le cœur d'un plus jeune frère qui, à son tour, transmettra son trésor à l'heure de sa mort. La réciproque est également vraie : c'est ma prière qui accompagne ces frères dans la purification qui est la leur. Souvent il m'arrive de dire un brin de chapelet pour eux, pour qu'ils atteignent la pleine lumière et j'espère bien que celui qui héritera de mon rosaire fera de même pour moi !

 

Prière ancienne, le rosaire a traversé les époques et les modes. Elle a donc fait ses preuves... sans doute parce que l'on y trouve l'essentiel. Si nous prenons les différents mystères et en connaissons la teneur, nous avons l'ensemble de ce que nos parents appelaient l'Histoire sainte. Et il faut bien reconnaître que notre société en général et les chrétiens en particulier en savent bien peu sur la Bible.

Bien évidemment, cette connaissance n'est pas réservée à une élite, à ceux qui posséderaient les clefs du savoir. Non, c'est à chacun de nous de transmettre ce que nous avons reçu et, si nous pensons que nous en savons trop peu, nous devons toujours avoir envie d'apprendre, afin de toujours tirer les autres vers le haut. Je me souviens d'une visite au couvent de Toulouse avec un groupe de jeunes handicapés mentaux. Ensemble, nous avions vu des icônes. La première représentait le Christ. Il était vêtu de rouge et j'ai expliqué que cela avait à voir avec la terre, le sang, sa condition humaine... La seconde icône était celle d'une Vierge à l'Enfant. J'ai demandé aux jeunes qui étaient les personnages et ils les ont immédiatement reconnus. Alors que je voulais savoir comment ils avaient reconnu Jésus, l'un d'eux a haussé les épaules et a dit : « Bah, évidemment, il est en rouge ! »

 

J'ai fait allusion à la transmission du rosaire qui orne notre habit. La foi aussi se transmet et il faut savoir utiliser les supports que nous avons. Nos églises sont de merveilleux exemples d'illustration de ce que nous croyons. Il faut entrer dans les églises ! Avec les enfants, j'aime commenter les mosaïques ou les peintures, raconter une histoire. La basilique du Rosaire à Lourdes est parfaite à cet égard. On trouve, dans 15 chapelles, les représentations des mystères joyeux, douloureux et glorieux du rosaire. Les mystères lumineux ont été ajoutés sur la façade. À l'intérieur, chaque mystère, représenté par une scène du Nouveau Testament puisqu'il s'agit d'un événement de la vie de Jésus, a été mis en lien avec des textes de l'Ancien Testament. Si l'on est capable de faire un commentaire de toutes ces représentations, on est à jour de son Histoire sainte ! Et les enfants sont fascinés ! J'ai remarqué que lorsque l'on fait visiter cette basilique à un groupe d'enfants ou de jeunes, les adultes s'approchent et ils écoutent sans écouter...

Oui, entrez dans les églises avec vos enfants et vos petits-enfants ! Le bâtiment raconte une histoire de chair, tout comme le rosaire. Et la représentation d'un mystère peut même être l'occasion de prier ensemble une dizaine de chapelet. C'est d'ailleurs ce que j'aime faire lorsque je fais visiter un sanctuaire ou un lieu particulier. Le Sanctuaire de Rocamadour est un de ces lieux. Parmi les dizaines de milliers de visiteurs qui déambulent chaque jour de l'été dans ce merveilleux site, combien savent qu'il s'agit d'un haut lieu de la spiritualité chrétienne ? À plusieurs reprises, il m'a été donné de faire des visites guidées des différentes chapelles qui composent le cœur du sanctuaire. Il est parfois étonnant – et désarmant ! – de voir à quel point notre société a oublié ses racines. Pourtant, les gens aiment qu'on leur raconte une histoire... pas des histoires. Et les œuvres d'art sont une excellente occasion de parler de Dieu puisqu'elles représentent des scènes bibliques. À la fin de la visite, alors que nous sommes dans la chapelle Saint-Michel, sous la voûte rocheuse, je propose de terminer dans la chapelle de la Vierge et de dire, pour ceux qui le souhaitent, un Je vous salue, Marie. On sent alors un léger vent de panique... mais jamais une bourrasque de refus ! Il suffit d'en donner le texte, de proposer, comme Dieu se propose au cœur de chacun, sans jamais forcer. Un Je vous salue, Marie, bien entendu, ce n'est pas une dizaine de chapelet et encore moins un rosaire. Mais c'est une petite graine que l'on sème, un début, et il faut toujours commencer par un début.

 

Nous aimons tous les histoires et les anciens savent bien les raconter. Le rosaire, ce sont des histoires vues par la Vierge Marie, vécues par et avec elle. Les psychologues s'accordent pour dire que le fait de raconter des histoires à des enfants façonne leur approche du monde. Enfant, j'étais fasciné par certains passages de l'Écriture. Celui qui remportait la mise était l'épisode des plaies d'Égypte. Voilà qui pouvait nourrir l'imaginaire d'un petit garçon : un méchant, un gentil, une situation profondément injuste et une punition à la hauteur de cette injustice ! Puis venait l'épisode de l'appel du petit Samuel dans le Temple. J'aimais cette relation personnelle avec le Seigneur, qui va appeler chacun par son prénom, dans le silence de la nuit. Et Samuel devenait le modèle du cœur qui écoute, alors que l'adulte a du mal à comprendre, met du temps à réaliser que Dieu est à l'œuvre. Enfin, l'aventure de Joseph vendu par ses frères, où le mal qu'avaient prévu ces derniers est changé en bien, avait des allures de fresque haute en couleurs.

Ces récits bibliques, tous les trois de l'Ancien Testament, ont façonné en quelque sorte une approche du monde, un amour des voyages peut-être et, sans aucun doute, une conviction profonde que la justice de Dieu se réalise toujours – les plaies d'Égypte ! – dans les larmes souvent – la rencontre des frères de Joseph avec celui qu'ils croyaient mort et qu'ils n'avaient pas reconnu – non dans la force, mais dans la douceur et la vérité du cœur à cœur avec Dieu – le dialogue de Samuel avec Dieu : « Parle, Seigneur, ton Serviteur écoute ! » Toujours est-il que je les réentends avec plaisir, avec un brin de nostalgie aussi et que j'aime les voir représentés (deux d'entre eux – Samuel et Joseph – figurent dans la basilique du Rosaire à Lourdes et sont mis en lien avec le mystère du Recouvrement de Jésus dans le Temple !).

 

Le rosaire, composé de séries de mystères, est comme une grande fresque où entrent en scène tant de personnages : Marie et Jésus, bien entendu, ainsi que toute une série de saints, hommes et femmes, qui ont suivi le Christ. Il y a également ceux qui ont eu un rôle bien moins reluisant qui nous rappellent la fragilité de notre condition humaine et le besoin que nous avons de nous en remettre sans cesse à la miséricorde de Dieu. Il y a enfin le monde invisible, celui des anges qui est convié, de l'Annonciation au Couronnement de Marie dans les cieux. Entrer dans le rosaire, c'est donc raconter ces histoires. Mais pas seulement. Il s'agit d'entrer soi-même dans la grande histoire du Salut. Et il nous faut une clef, celle que nous transmettent les anciens... ces anciens que nous serons un jour nous aussi, dépositaires d'un trésor qu'il faut faire fructifier avant de le donner aux générations qui nous suivent.

Et cette ancienneté dont nous parlons n'a rien à voir avec le nombre des années. Je dis toujours qu'il n'y a rien de plus triste qu'un jeune de 20 ans qui est déjà vieux. Le doyen de ma communauté, au couvent de Nice, a 93 ans et il n'est pas vieux ! Bien au contraire. Lorsqu'il descend à l'église, le matin, pour l'office des laudes, il prend son temps. Et avant de s'asseoir dans les stalles, il regarde longuement le Christ sur la grande croix qui s'élève au-dessus de l'autel. Et la seule intensité du regard de ce frère donne envie de croire ! Il est âgé, sans doute, mais il n'est pas vieux. Et ceux qui fréquentent notre communauté ne s'y trompent pas.

À l'opposé de l'échelle des âges, nous retrouvons Jésus, dans l'épisode du Recouvrement auquel je viens juste de faire allusion. Il est au milieu des docteurs et tous admirent la qualité de ses réponses. Si jeune, il parle déjà comme un ancien et tous l'écoutent avec plaisir. Lui, la Sagesse incarnée, donne des leçons à ses aînés. Certains d'ailleurs ne le lui pardonneront pas.

 

C'est cette ancienneté qui fait du rosaire une prière de sages. On l'aura bien compris, cela n'a absolument rien à voir avec l'âge. Et c'est là que l'on peut comprendre cette nouvelle affection des jeunes pour le rosaire.

Il suffit de se rendre à l'évidence : les jeunes prient le rosaire ! Cela est absolument évident dans les pays où le christianisme est encore très vivant. En revanche, même si cela ne saute pas aux yeux dans notre vieille Europe, ils sont nombreux à prendre leur chapelet, à découvrir ou à redécouvrir cette prière qui rythmait la vie de foi de leurs aïeux.

Pourquoi les jeunes prient-ils le rosaire ? Il n'est pas facile de donner une réponse stéréotypée, certes, mais plusieurs raisons peuvent expliquer ce nouvel engouement. Le mot n'est pas trop fort : pour nombre de jeunes chrétiens, l'expression de leur foi passe nécessairement par cette prière mariale.

Tout d'abord, on prie le rosaire avec un objet. Le chapelet n'est pas qu'un détail. Il peut être une véritable œuvre d'art... ou bien en plastique (il existe même des exemplaires phosphorescents !). Il peut avoir une valeur sentimentale car il a été offert par telle ou telle personne, il vient de tel endroit ou bien il est associé à un événement marquant. Un chapelet n'est donc pas n'importe quoi. Le fait de prier avec un objet nous rappelle que le christianisme est une religion incarnée, que nous ne sommes pas de purs esprits. Et il va même jusqu'à rassurer. La petite Bernadette, lorsque la Vierge lui apparaît pour la première fois dans la grotte de Massabielle, a peur. Elle saisit le chapelet qui était dans sa poche, comme une assurance face à l'inconnu, peut-être aussi parce que la belle dame en porte un également.

Même quand je ne le prie pas, j'aime avoir mon chapelet à la main, comme un lien avec notre Mère du ciel, un rappel que je suis chrétien ou une incitation à prier à chaque instant. Et d'une certaine façon, je me sens en sécurité. Il est aussi un signe donné à Marie, comme s'il lui était dit : « Regarde ton enfant qui garde précieusement le cadeau qui lui a été fait par ton Fils et protège-le toujours ! » C'est sans doute le message qu'elle a entendu, au cours de l'été 2010. Avec trois autres frères du couvent de Toulouse, nous nous étions rendus en Haïti pour aider nos frères dominicains dans l'organisation d'un camp de jeunes. Un jour, alors que tout le groupe – une quarantaine de personnes – avait profité d'une journée de détente à la plage, nous avons repris la route pour rejoindre notre hébergement pendant la mission. Une des fourgonnettes a eu des problèmes techniques. J'étais devant, à côté du chauffeur, le chapelet à la main, inquiet de voir notre véhicule peiner sur la route de montagne. Soudain, les freins ont lâché. Tout est allé si vite. Certains jeunes ont appelé Jésus lorsque nous sommes sortis de la route et je m'en suis remis à Notre-Dame. Nous nous en sommes tous bien sortis, grâce à une intervention divine, à n'en pas douter, et à la dextérité de notre chauffeur. Depuis, j'avoue qu'il m'est difficile de prendre la route sans un chapelet à portée de main ! Ce n'est pas de la superstition, une fausse assurance, mais c'est juste un lien, un signe de confiance.

 

Les jeunes prient également le rosaire parce que c'est une prière simple. Elle est composée de formules qui guident et rassurent ceux qui ne savent pas prier. C'est le grand problème que nous rencontrons avec ceux qui découvrent Dieu ou qui reviennent à la foi de leur enfance, après une période plus ou moins longue de pause. Comment faire pour prier ? Déjà, pour les religieux qui passons plusieurs heures de notre journée en prière, ce n'est pas si simple que cela. De grands saints ont connu de véritables épreuves dans ce domaine. Que l'on songe à sainte Thérèse d'Avila qui, pendant des années, a compté les clous de la chaise devant elle pendant qu'elle était supposée faire oraison !

Par sa simplicité, le rosaire touche tout type de priant. Et le jeune qui passe si rapidement d'une activité à l'autre, peut aisément intégrer la prière du chapelet dans son emploi du temps. C'est une pause qui est prise dans une journée trépidante. Les jeunes générations ont cette capacité d'adaptation rapide qui est surprenante, voire désarmante pour les plus anciens. Il est amusant et parfois désolant d'entendre les commentaires des journalistes, à chaque fois que les Journées Mondiales de la Jeunesse (JMJ) ont lieu.
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